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Les déséquilibres planétaires sont un problème s’accen-
tuant tous les jours, une crise aiguisée par la pandémie 
du Covid-19. Un problème concomitant, c’est qu’une 
partie de la population, troublée par les perspectives 
liées au caractère irréfutable du phénomène, préfère se 
voiler la face et écouter les sirènes négationnistes. Dans 
de grands pays américains, du Nord et du Sud, c’est le 
sommet de l’incurie: on en vient à interdire de parler 
des faits scientifiques avérés, y compris dans les écoles. 
Comment veut-on alors préparer nos enfants?
Directeur général de l’Hôpital du Valais et psychiatre, 
Eric Bonvin pointe du doigt notre manière de vivre: 
«Le constat est que nous saccageons l’écosystème et, 
avant de les exterminer, nous augmentons les contacts 
avec les animaux sauvages qui sont des réservoirs à 
virus. Nous nous déplacions comme des fous. Il faut 
vivre avec notre environnement, pas l’anéantir de ma
nière suicidaire» [1].
ll y a de multiples manières de répondre aux défis. 
Démarches personnelles, collectives, associatives; 
actions pacifiques, par exemple des personnes qui 
changent de mode de vie pour retrouver une façon 
plus cohérente d’utiliser leur temps ou plus virulentes, 
comme les «Doctors for XR», présents sur la Place fédé-
rale fin septembre.
Domaine nouveau, l’écopsychologie se réfère aux tra-
vaux de l’Américaine Joanna Macy (née en 1929), notam
ment à ses ouvrages et ateliers sur le «travail qui relie». 
Voici ce que l’écopsychologue Nikola Sanz dit: «Les 
éco-anxieux sont ceux qui savent qu’ils devraient faire 
quelque chose mais ne savent pas par quoi ou par où 
commencer» [2].
Autre expert, Michel Egger parle de  «compostage», 
comme d’un processus positif par lequel des émotions 
qui peuvent paraître négatives deviennent un engrais 
pour l’action, le remède à l’anxiété.
Les réseaux sociaux jouent un rôle majeur dans 
l’éco-anxiété. Des voix déplorent que, dans la gestion 
du Covid comme pour la question du climat, des élé-
ments d’information restent vagues. C’est vrai, et il faut 
vivre avec ce manque de certitude. Mais il y a aussi celles 
et ceux qui sont mandatés pour semer le doute. «La-
question des réseaux sociaux et de la circulation des in-
formations n’est pas maîtrisée par les démocraties. Des 
systèmes de déni de la science et de la réalité sont mis 
en place que l’on ne sait pas comment empoigner» [3].

«Les jeunes très connectés aux réseaux sociaux, où les 
vidéos hyper-anxiogènes sont nombreuses, sont parti-
culièrement sensibles à ces angoisses» (Egger). Toute-
fois: l’éco-anxiété est une réaction normale face aux 
menaces qui pèsent sur la biosphère et le futur. Les 
éco-anxieux sont des réalistes inquiets, pas des ma-
lades. Etre déstabilisé par un système qui dysfonc-
tionne gravement est plutôt un signe de santé.
Pour que nous puissions mieux agir à l’avenir, une 
nécessité primordiale pour chacune et chacun est 
aujourd’hui de se pénétrer des interdépendances qui 
font notre monde.
Tout est relations, collaborations, parfois compétition – 
or, l’essence devrait être la convivialité. L’homme ne 
saurait être un «phénomène» distinct de la nature, su-
périeur à elle; il en est une composante, indissociable. 
«Nous ne maîtrisons pas la nature, fantasme qui était 
encore présent il y a peu […] Nous payons très cher le 
manque de respect à l’égard de celle-ci» (Bonvin). 
«L’heure est venue de retrouver l’humilité de se considé-
rer comme une partie de la nature» (Koller).
Le maître-mot doit ainsi être, je le crois, tenir compte 
des interdépendances, les entretenir, en prendre soin. 
«Le Covid a mis en lumière le fait que nous avons 
construit un monde qui n’est pas [capable de gérer] nos 
rapports dégradés avec l’environnement» [3]. 
Exemple: il  faut maintenant et à l’avenir une évalua-
tion systématique des externalités dans le fonctionne-
ment de l’économie, soit étudier attentivement les ef-
fets nuisibles potentiels des activités qu’on développe, 
dans l’industrie, l’agriculture, le tourisme. Les aînés 
parmi nous ont vécu dans un monde qui a superbe-
ment ignoré les dérives y relatives. Il faut donc aban-
donner le critère du produit intérieur brut (PIB), qui 
comptabilise à tort dans la «richesse» produite toutes 
les mesures rendues nécessaires pour contrer les pollu-
tions et autres dégâts générés par nos activités. Les mé-
decins et les autres professionnels de santé doivent 
s’exprimer. Il n’y a pas pour cela une seule manière, 
bien sûr, mais notre engagement est indispensable.
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